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      Londres 1815

      

      Le comte Nico de Luca se pencha par-dessus le bastingage du navire, une lettre froissée à la main. De grosses gouttes de pluie s'écrasaient sur ses doigts. Il n'arrêtait pas de pleuvoir depuis que le navire était entré dans les eaux de la Manche.

      — Rien ne change dans ce pays pourri, marmonna-t-il.

      Levant la tête, il aperçut les quais crasseux et bondés de Londres. Il eut un ricanement en les voyant. Il n'était qu'un enfant fraîchement débarqué d'Italie, bien des années auparavant, quand il avait découvert Londres pour la première fois et le souvenir amer qu'il gardait de cette grande ville anglaise était le ciel gris et la Tamise aux relents pestilentiels.

      L'odeur nauséabonde emplit ses narines, achevant de le contrarier.

      Tout autour de lui sur le pont, l’équipage se préparait à l’accostage du navire. Le second hurla une longue série d'ordres. Nico leva les yeux vers le capitaine qui se tenait à la barre du bateau. Le capitaine le salua avec respect en retour.

      Comme il était propriétaire du navire, il eût été relativement aisé pour Nico de dire au capitaine de faire demi-tour tout simplement et de retourner directement en Italie. C'était la première fois qu'il revoyait Londres depuis dix-sept ans, et il était terriblement tenté de le faire. Mais une promesse était une promesse. Et Nico de de Luca ne faisait jamais de promesses à la légère.

      Il contempla la lettre qu'il avait dans la main. Ce n'était qu'un bref message. Alessandra n'avait guère eu besoin d'en dire plus que nécessaire. Elle ne l’aimait pas, elle ne l’avait jamais aimé. Elle lui souhaitait sincèrement de trouver l'amour et le bonheur. Alessandra n'était pas dénuée de bonté.

      — Courage, Nico. Elle n'est pas la première femme à t'avoir brisé le cœur. Au moins, elle a eu la décence de rompre les fiançailles. Sois heureux pour elle, elle s'est mariée par amour, pas seulement par intérêt. Ce n'est pas la fin du monde, même si tu en as l'impression, se dit-il pour se consoler.

      Même s'il avait un physique à faire pleurer les anges, Nico n'avait pas de chance en amour, curieusement. À trente-deux ans, il savait qu'il aurait dû être marié depuis longtemps et avoir une maison pleine d'enfants, mais il en était encore à naviguer sur les mers sans personne pour partager sa cabine.

      Il fit une boule de papier avec la lettre, puis, après avoir fait un pas en arrière pour prendre son élan, il la lança par-dessus le bastingage du navire. Il était inutile de relire la lettre d’Alessandra.

      Il s’éloigna du garde-corps mais il se retourna une dernière fois pour regarder par-dessus le côté du navire. Il aperçut le papier qui refaisait surface une dernière fois avant de finalement disparaître sous une vague brune et sale provoquée par le sillage du navire.

      Il ferma les yeux un instant, faisant corps avec la boule de papier qui sombrait doucement tout au fond du fleuve.

      Alessandra était partie, avec sa lettre. Tout ce qui restait de leur histoire d'amour malheureuse, c'était les cicatrices qu'elle avait laissées sur son cœur.

      Il s'éloigna de nouveau du bastingage, mais cette fois il réussit à poursuivre son chemin. Tandis qu'il ouvrait la porte de sa cabine, les mots que son père lui avait dits à l'embarcadère en Italie lui vinrent à l'esprit.

      C'est à Londres que j'ai rencontré ta mère, peut-être que l'amour de ta vie t'attend aussi en Angleterre. Ne perds pas espoir, Nico. La mère de mes petits-enfants se trouve quelque part en Angleterre, il te suffit d'aller la chercher.

      Il était trop contrarié pour penser à cela.

      — Non-papa, j'en ai fini avec l'amour. La fortune me tiendra lieu de maîtresse désormais. Elle est fidèle et non pas inconstante comme les femmes.

      Quand le moment viendrait où il sentirait qu'il ne peut plus retarder la question du mariage, il se trouverait une gentille femme de la noblesse italienne pour porter ses enfants. Il la comblerait de bijoux et de beaux vêtements et il serait content. Il se satisferait d'un contentement de bon aloi. L'amour, il en était certain, l'avait abandonné.
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      — Ooh.

      Isabelle Collins se releva à grand-peine. Son dos lui faisait mal, tout comme ses genoux. Baissant les yeux, elle vit que ses ongles étaient cassés, en deuil.

      Il ne lui restait plus rien de son ancienne vie. La marque qu'avait laissée son alliance à sa main gauche s'était estompée. Elle avait même dû vendre la bague pour payer le bois de chauffage.

      Sa seule consolation pour son corps perclus de douleurs et ses mains abîmées était que les traces de saleté sur la cheminée en marbre de Carrare d'Italie avaient enfin disparu. Il lui avait fallu près d'une heure pour récurer le marbre.

      La porte du salon s'ouvrit. Il y eut un silence pendant un moment, suivi d'un pff de dégoût. Isabelle ne prit pas la peine de se retourner pour regarder sa belle-mère, elle ne connaissait que trop bien l'expression qu’Ann aurait sur son visage.

      Elle faisait la même tête chaque fois qu'elle mentionnait Anthony.

      — Si mon sale vaurien de fils n'était pas déjà mort, je le tuerais moi-même, maugréa Ann en faisant irruption dans la pièce.

      Isabelle ignora la remarque. Elle avait remisé ses rêves depuis longtemps et renoncé à être heureuse. Anthony était parti, mais il fallait entretenir la maison. Comme elles n'avaient pas les moyens de se payer des domestiques, Isabelle et Ann en étaient réduites à faire le ménage.

      — J'ai terminé toutes les tâches inscrites sur ma liste pour aujourd'hui. Et vous ? demanda Isabelle.

      Ann hocha la tête.

      — Le lit du comte de Luca est fait et sa chambre soigneusement époussetée. Demain matin, j'irai chercher des fleurs fraîches au marché pour les mettre dans le vase de sa table de toilette. J'espère qu'il appréciera. Et si ce n’est pas le cas, je ne peux rien y faire, nous avons déjà dépensé plus que le budget du ménage de ce mois-ci pour accueillir notre invité. Maintenant, range tes chamoisines et viens prendre une tasse de café bien méritée avec moi, dit-elle.

      Un coup frappé à la porte d'entrée interrompit leur discussion. Isabelle jeta un coup d'œil par la fenêtre. Un jeune garçon vêtu d'une livrée bleue se tenait à l'extérieur.

      — C'est un coursier, dit-elle.

      — J'y vais. Il va falloir lui laisser un pourboire et j'ai quelques pièces dans ma poche, répondit Ann.

      Elle revint environ une minute plus tard une note dans la main et l'air préoccupé.

      — C'est un message de son homme d'affaires, M. Prescott. Apparemment, le navire du comte de Luca est arrivé au port tôt ce matin. Il nous rejoindra plus tard dans la journée, et non demain. M. Prescott nous présente ses excuses, mais sait que nous ferons l'impossible pour gérer la situation.

      Isabelle pinça les lèvres. Le personnel de maison que Prescott avait engagé de façon temporaire ne devait arriver que demain matin. En attendant, elle et Ann devraient se débrouiller pour pourvoir aux besoins de leur invité.

      — Ainsi s'envole notre espoir de l'accueillir dans une maison parfaitement entretenue et ordonnée. Au moins le nettoyage est fait. Imaginez s'il s'était présenté à notre porte alors que je récurais encore les cheminées, répliqua Isabelle.

      Ann s'éclaircit la gorge en rencontrant le regard d'Isabelle.

      — Bon, je sais que tu n'aimes pas mentir, mais en l'occurrence, un petit mensonge anodin pourrait nous sauver la mise. Je ne vois aucun problème à dire à notre invité que nos serviteurs qui étaient à notre propriété à la campagne ont été retardés sur la route, déclara-t-elle.

      Isabelle réfléchit un instant à cette histoire bricolée à la hâte et acquiesça. Les pauvres ne choisissent pas et en l'occurrence, Ann et elle étaient trop pauvres pour faire la fine bouche. L'intention du comte de Luca de séjourner chez elles était la manne tant espérée dont elles avaient besoin pour sortir de la pauvreté. Après avoir vécu pendant deux ans sur le fil du rasoir, au bord de la banqueroute, Isabelle n’était plus à cheval sur les principes, ni très attachée à son code moral. S'il suffisait de mentir pour retrouver son ancienne vie, Isabelle Collins était prête à dire beaucoup de mensonges.

      — Oui. Sur un coup de tête, nous avons décidé de venir en ville un jour ou deux plus tôt. Quelle paire d'idiotes nous sommes d'avoir oublié que la maison ne serait pas prête pour notre arrivée. Nos domestiques sont restés à la maison, dit Isabelle en souriant.

      Domestiques. Le seul mot de domestique était une promesse que leur vie allait changer. En tout cas, ce dont elle était certaine, c'était que lorsqu'elle serait de nouveau éligible pour le mariage, elle ne jetterait son dévolu que sur des maris potentiels qui auraient les moyens d'entretenir des domestiques pour toute la maisonnée.

      — Ce sera tellement agréable d'avoir à nouveau une maison pleine de serviteurs, même si ce n'est que pour quelques semaines. Mon dos a bien besoin de se reposer de tout ce nettoyage. Oh, quel bonheur d'être de nouveau une dame oisive, dit Ann.

      Isabelle s'essuya les mains sur son tablier. Son père se retournerait dans sa tombe s'il pouvait voir la vie que menait actuellement sa fille bien-aimée. Il lui avait laissé le choix de se marier par amour, et avec Anthony Collins elle avait cru rencontrer le mari parfait. Les années amères qui suivirent lui avaient prouvé qu'elle s'était trompée.

      Elle chassa ses regrets. Ann touchait une petite rente grâce à son propre contrat de mariage, qui couvrait le loyer de la maison. Isabelle recevait quelques livres par an grâce à un parent éloigné. Elles avaient une cuisinière mal payée qui refusait catégoriquement de les quitter. Elles parvenaient à peine à joindre les deux bouts, et aucune des deux femmes n’osait formuler ses craintes : que leur arriverait-il si quelque catastrophe se produisait ?

      Ann replia le billet et le glissa dans la poche de son tablier.

      — Eh bien, allons-nous reposer un peu avant l'arrivée de notre invité. Avec un peu de chance, il sera fatigué de son long voyage en mer et souhaitera se retirer dans sa chambre pour dormir. Quand il se réveillera, les serviteurs seront arrivés.

      Isabelle suivit Ann jusqu'à la porte.

      — N'oubliez pas, cela ne durera que trente jours. Peu importe ce qu'il exige de nous, il sera parti dans trente jours, dit-elle.

      Ann regarda par-dessus son épaule.

      — Trente et un. Il a un jour d'avance.
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      Nico descendit du fiacre qui s'était arrêté devant le soixante-quatorze, New Cavendish Street, et contempla la façade pendant un moment.

      La maison, une grande bâtisse blanche et simple, se dressait sur quatre niveaux à partir du rez-de-chaussée, plus un sous-sol pour les cuisines et les domestiques. La porte d'entrée noire et unie annonçait une maison bien tenue où l'ordre régnait. Deux magnolias pourpres poussaient de chaque côté de la porte d'entrée, leurs branches supérieures grimpaient élégamment le long des murs et dépassaient les deux premières rangées de fenêtres. Ils se croisaient au-dessus de chaque rangée de fenêtres, formant un agréable motif de point de croix.

      Il hocha la tête en manière d'approbation. Il aimait que les propriétés dans lesquelles il avait investi soient bien entretenues ; leur valeur s'en trouvait accrue. La demeure d’apparence soignée ne suffit cependant pas à le mettre de meilleure humeur.

      Comme il était arrivé plus tôt, aucune voiture ne l'attendait lorsque le navire avait accosté. Le capitaine du navire avait immédiatement envoyé un message aux bureaux de la compagnie maritime des de Luca, mais il avait dû attendre plus d’une heure avant de pouvoir monter et faire charger ses bagages dans un fiacre envoyé à la hâte et se faire emmener à New Cavendish Street.

      Après être resté quelques minutes debout dans la rue, il se mit à tapoter avec impatience de sa main gantée le pan de son manteau. La nouvelle de son arrivée anticipée devait leur être parvenue et les locataires auraient dû se tenir prêtes à l'accueillir.

      Il regarda la porte d'entrée d'un œil courroucé, lui ordonnant silencieusement de s'ouvrir. Lorsque la porte ne s'ouvrit pas et que le majordome attendu ne fit pas son apparition, il se dit qu'il lui faudrait sermonner cet homme à cause de son retard. Il était inconvenant de faire attendre les invités dans la rue alors qu'ils s'étaient annoncés. Il était issu de l’une des plus grandes familles de la noblesse italienne et il n’attendait personne.

      Contrarié, il se dirigea finalement vers la porte d'entrée et frappa bruyamment avec le heurtoir. Quelques minutes plus tard, pendant lesquelles sa mauvaise humeur était parvenue à son comble, la porte s'ouvrit enfin. Une jeune femme, un tablier noué sur sa simple robe noire, ouvrit la porte.

      Elle regarda Nico puis le cocher debout derrière lui et fronça les sourcils.

      — Oh, fit-elle.

      — Oh, en effet ! dit-il d'un ton sec.

      Il fit irruption dans la maison, forçant Isabelle à s'écarter. Le cocher bourru le suivit. Ce dernier marmonnait toutes sortes de malédictions dans sa barbe tout en transportant les lourds bagages dans la maison. Il déposa plusieurs grands sacs de voyage sur le sol carrelé noir et blanc de l'entrée puis, les mains sur les hanches, il regarda Isabelle.

      Nico pouvait entendre l'homme souffler bruyamment de colère entre ses dents. Puis le cocher ressortit à pas furieux dans la rue.

      Nico se tourna vers Isabelle.

      — Signorina, je pense que vous devez aller chercher le majordome ou tout au moins un valet de pied qui puisse l'aider. Quelqu'un doit amener à l'intérieur le reste de mes bagages. Je veux bien être damné mais il est hors de question que le fasse, dit-il.

      Quand Ann sortit du salon du rez-de-chaussée, il poussa un soupir de soulagement. Sa tenue, son maintien, il était clair qu'elle ne faisait pas partie des servantes.

      Enfin.

      — Bonjour, Excellence, bienvenue chez nous, dit-elle.

      Nico, soulagé, ôta son chapeau et le remit aussitôt avec ses gants à Isabelle. Elle les accepta avec quelque maladresse. Nico s'inclina avec respect et s'adressa à Ann.

      — Comte Nico de Luca de la noble maison de Lazio. Je suis heureux de faire votre connaissance, madame. J'étais justement en train d'expliquer à votre femme de chambre que voici qu'elle ferait bien de quérir d'autres serviteurs pour qu'ils aident le cocher à transporter à l'intérieur ma malle de voyage. J'ai été obligé d'attendre dehors dans la rue pendant un certain temps et ma patience a été mise à rude épreuve, déclara-t-il.

      Ann s'éclaircit la gorge, tandis qu'Isabelle gardait les yeux baissés.

      — Monsieur le Comte, je suis Ann Collins. Je vous présente mes plus sincères excuses pour notre manque de préparation à votre arrivée. Nous avons appris il y a peu que votre navire avait débarqué au port un jour plus tôt. Si vous voulez bien patienter un instant dans le salon, je vais prendre les dispositions nécessaires pour que vos bagages soient amenés à l'intérieur.

      Nico saisit une pointe de désapprobation dans sa voix tandis qu'elle désignait la porte par où elle était entrée. Elle lui rappela soudain sa mère et la façon dont elle lui faisait sentir qu'il se montrait impoli. Il marmonna dans sa barbe face à cette réprimande inattendue.

      Pendant ce temps, le cocher en colère réapparut plusieurs fois portant d'autres sacs ainsi qu'une boîte fine et allongée en bois.

      — Je vous ai dit de prendre soin de cette boîte, le gourmanda Nico, tandis que ce dernier posait sans ménagements ses bagages sur le sol.

      Le cocher lui lança un sale regard avant de tourner les talons et de repartir dans la rue.

      — Mon Seigneur ?

      Nico se retourna et suivit Ann.
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      Isabelle raccompagna le cocher de méchante humeur jusqu'à la porte d'entrée et le regarda monter à bord de son fiacre et partir. Ses mauvaises manières lui avaient au moins fait économiser les pièces de monnaie pour le pourboire d'usage et elle lui en était reconnaissante.

      Il lui avait cependant laissé un cadeau d'adieu. Sur le côté de la porte d'entrée se trouvait une énorme malle de voyage. Elle était presque aussi grande qu'Isabelle. À la vue de la malle de voyage, son cœur se serra. Comment diable allait-elle la rentrer seule ? Elle se retourna en entendant un bruit de pas derrière elle.

      — Désolée. Il pense que tu es une servante. Je lui ai donné une pomme et je lui ai dit que j'allais chercher des rafraîchissements, Mme Brown prépare le thé. Qu'est-ce que c'est ? demanda Ann en désignant la malle de voyage.

      — Sa malle de voyage, selon toute probabilité. Elle doit peser une centaine de livres. Je n'ai absolument aucune idée de la façon dont nous allons la transporter à l'intérieur, je sais juste que nous ne pouvons pas la laisser ici dans la rue. Sinon les voisins vont piquer une crise, répondit Isabelle.

      Elle regarda la malle de haut en bas en priant pour qu'il lui pousse des ailes et qu'elle entre dans la maison de son propre chef. Impossible de la faire glisser sur les marches du perron et de la propulser à l'intérieur sans endommager le bas de la malle.

      — Il va falloir que tu prennes une extrémité et moi l'autre. Nous nous débrouillerons du mieux que nous pourrons. Il n'y a rien d'autre à faire, déclara Ann.

      Isabelle hocha la tête. Au cours de ces deux dernières années, elles avaient toujours trouvé un moyen de s'en sortir, ce serait la même chose aujourd'hui. Elle frotta ses genoux déjà fatigués et essaya de ne pas penser aux douleurs qu'elle aurait demain matin.

      Levant les bras, elle posa ses mains sur le dessus de la malle de voyage et la tira vers elle. Elle écarta les pieds pour avoir plus de prise. Ann se tenait à l'autre bout de la malle.

      — Un. Deux. À trois, on soulève.

      La malle était aussi lourde qu'elle en avait l'air. Quelques secondes après l'avoir soulevée et avoir parcouru quelques pas en titubant, elles durent la poser à nouveau.

      — Qu'a-t-il mis là-dedans ? marmonna Isabelle.

      Elles soulevèrent la malle une seconde fois, firent plusieurs pas en direction de la porte d'entrée, puis la reposèrent à nouveau. Isabelle, les mains sur les hanches en pleine rue, reprenait son souffle. Ann se contenta de secouer la tête. Isabelle lui offrit un sourire d'encouragement en s'essuyant les mains sur son tablier.

      — Allez, encore quelques pas et ce truc monstrueux sera sur le seuil, dit-elle.

      Elle venait de glisser les mains sous la malle et s'apprêtait à la soulever une troisième fois quand Nico apparut soudain à hauteur de son épaule.

      — Que diable faites-vous, jeune femme ? demanda-t-il.

      — J'apporte votre malle à l'intérieur, répondit-elle sans ambages.

      Il secoua les mains en l'air et les femmes s'éloignèrent de la malle. Il poussa un grand soupir de désapprobation et se tourna vers Ann.

      — Où sont donc vos serviteurs et vos valets de pied, madame ? Depuis quand les femmes de ménage et les dames de qualité doivent-elles porter des bagages aussi lourds ? Il n'en est pas question, déclara-t-il.

      Ann se mit à côté d'Isabelle.

      — Nos serviteurs sont encore en chemin, ils viennent de quitter notre résidence de province, nous ne vous attendions que demain. Je vous prie de m'excuser, Monsieur le Comte, nous essayons de nous débrouiller du mieux que nous pouvons, répondit-elle.

      Isabelle éprouva une petite satisfaction personnelle en voyant la mine embarrassée qui apparut sur le visage du Nico.

      Quel porc pompeux et grossier.

      — Je vois. Eh bien, puisqu'il n'y a rien à faire et que vos serviteurs sont absents, je suggère que vous preniez toutes les deux l'autre extrémité de la malle. Je prendrai ce côté et nous verrons si nous nous en sortons. N'oubliez pas de me faire savoir si vous devez la poser, si vous trouvez la charge trop lourde, déclara-t-il.

      Les deux femmes à une extrémité et Nico à l'autre, la tâche devint beaucoup plus facile. Ils eurent tôt fait de grimper les marches du perron et de hisser ensuite la malle dans la maison.

      Alors qu'ils étaient sur le point de poser la malle dans le couloir, leur bonne fortune se révéla de courte durée et leur fit soudain défaut. Les mains moites d'Isabelle perdirent prise et la malle atterrit lourdement sur le pied de Nico.

      — Oh ! Porca miseria ! cria-t-il en dansant de douleur dans l'entrée de la maison.

      Isabelle ne comprenait pas ce qu'il disait, mais elle avait vaguement idée que ce n'était pas convenable en anglais.

      Ann se précipita vers la porte d'entrée et la referma derrière elle. Isabelle comprit en partie ce qu'elle était en train de marmonner, quelque chose sur les voisins et ce qu'ils allaient penser.

      Personnellement, elle avait renoncé à se soucier de ce que les autres disaient à propos de ce qui se passait au soixante-quatorze. Quant au comte de Luca et à sa méchante humeur, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il n'avait eu que ce qu’il méritait.

      — Je suis terriblement désolée, votre excellence. Je ne voulais pas laisser tomber la malle aussi brutalement, s'excusa Isabelle, masquant ses vrais sentiments.

      Décidément, la matinée tournait au vinaigre.

      — Je peux aller chercher une compresse froide pour votre pied si vous le souhaitez, proposa-t-elle.

      Nico refusa son offre.

      — Non, mon pied va bien. Il me fait juste un peu mal, mais je n'ai rien de cassé. Pas encore en tout cas, dit-il d'un ton sec.

      Ann se dirigea vers les escaliers qui menaient aux cuisines à l'étage inférieur.

      — Excusez-moi, je vous laisse tous les deux faire connaissance. Je dois voir où en est la cuisinière avec cette tasse de thé, dit-elle.

      Quand Ann eut quitté la pièce, Isabelle enleva son tablier après s'être essuyé les mains dessus. Elle vit que Nico avait l'air surpris et sourit.

      — Non, ma belle-mère n’est pas folle, elle ne vous a pas laissé faire connaissance avec la femme de chambre. Je suis Isabelle Collins, votre locataire. Vous nous avez surprises en plein rangement alors que nous nous apprêtions à vous accueillir. Vous êtes arrivé en avance, c'est pourquoi nous ne vous avons pas accueilli dans les formes, explique-t-elle.

      Elle lui fit une révérence élégante, reflétant ses bonnes manières. Elle eut la surprise de se voir récompensée par un sourire chaleureux lorsqu'elle croisa à nouveau son regard. Des yeux d'un brun profond la saluèrent. Des yeux qui pétillaient quand il souriait.

      Nico s'inclina en retour.

      — Comte Nico de Luca, pour vous servir, Mme Collins. Mes sincères excuses pour mon arrivée anticipée et pour l'embarras que j'ai pu vous causer. Mon navire a filé comme le vent le long des côtes du Portugal et nous sommes arrivés un jour plus tôt à Londres. Il était irréfléchi de ma part de débarquer ainsi de but en blanc et d'être aussi exigeant. Je suis fatigué mais je suis un gentleman et ma grossièreté ne mérite pas d'excuses, répondit-il.

      Isabelle le regarda, ne sachant que dire. Elle n’avait guère eu l'occasion d'être en société depuis la mort de son mari et n'avait pas reçu la visite d'un homme depuis des lustres. Elle se sentit soudain penaude d'avoir eu des pensées aussi méchantes à l'égard du comte.

      Le comte de Luca n'était pas comme elle l'avait imaginé. Il était beaucoup plus jeune pour commencer, à peine avait-il quelques années de plus qu'elle. Beau fut le mot qui lui vint ensuite à l'esprit. Diablement beau.

      Elle l'étudia un instant. Il y avait quelque chose dans son apparence qui la faisait s'interroger sur les origines de sa famille. Il était plus grand que tous les gentlemen européens qu'elle avait rencontrés au cours de sa vie. Il la dominait de sa taille, sa présence physique s'imposait à elle. L'atmosphère de la pièce se réchauffait de minute en minute.

      Ses cheveux noir de jais et ses yeux brun foncé lui rappelaient un tableau du Titien qu'elle avait vu une fois quand elle était allée à un bal chez le comte de Harrington. Il y avait une chaleur en lui que même sa mauvaise humeur ne pouvait cacher.

      Et cet accent sensuel. Il avait l'accent italien, mais il parlait parfaitement anglais. Quand il s'éclaircit la gorge. Isabelle se sentit rougir. Elle avait dévisagé son invité en silence.

      — Pas tout à fait le gentleman du continent auquel vous vous attendiez ? s'enquit-il.

      Mortifiée, elle crut mourir de honte. Elle ne pouvait qu'espérer qu'il ne s'était pas offusqué qu'elle le regarde.

      — Je suis allé à l'école ici en Angleterre pendant plusieurs années ; et ma mère était anglaise si cela peut aider à dissiper toute confusion. Je me suis laissé dire que j'ai l'air plus anglais que romain, mais mon
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